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le chemin de Chester a Holyhead. Une des piles de ce vıaduefut

elablie sur une plate-forme en fonte supportse par dix-neufpilotis;
chaque pilotis &tait un tube de fonte de 0",057 d’epaisseuret de
0”,555 de diamötre exterieur. ;

Quand ce pieu etait arrive a sa profondeur, onle vidait d’environ
1”,80, et on le remplissait de beton.

Apres le placement des dix-neuf pilotis, on etablit le plateau en
fonte, puis la magonnerie.

(es fondations, faites en 1847, n’ont pas boug& depuis, et on n’y
a remarque aucun tassement, quoique la charge superieure füt de

plus de 500 tonnes, en y comprenantle poids des trains.

Ce procede n’est applicable que dans les terrains de vase, de
sable, de gravier et d’argile.

Les figures 105 et 10% represententle mode de fondation deerit

» ci-dessus, tel quil a &t& appliqu6 ä un pont anglais,
Fondation a Faide de lair comprime. — Au pont de Rochester,

M. Hughes, qui dirigeait les travaux sous lesordres de M. Cubitt, se
rappelant les bons r&sultats qu’avaient obtenus MM. Triger, Mougel

et Cav6, par l’emploi de l’air comprime, eut lid&e de donner au
pilot le caractere d’une cloche ä plongeur, en substituant lair
comprime au vide.

Le me&me procede a &t& appliqu6 aux fondations du grand pontde
Mäcon, sur la Saöne.

Les appareils employes au pont de Rochester et au pont de Mä-

con different peu quant ä la disposition d’ensemble. Nous emprun-
tons la description suivante de celui dont ‘on s’est servi au pont de
Rochester au memoire de M. Nepveu.

A V’emplacement de la pile, on descend sur le fond de la riviere
un cylindre en fonte de 1 & 5 metres de diametre', compose d’une
serie d’anneaux; et d’une hauteur plus ou moins grande, suivantla

profondeur du terrain que l’on veut traverser.

Ce tube TT, ouvert ä sa partie införieure, est ferm& ä sa partie

superieure par un couvercle fixe G. — Dans ce couvercle se logent

! Ces eylindres ont 4 mötre au pont de Rochester, et 5 metres au pont de la Saöne:
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deux chambres a air en fonte BP(fig. 105) destindes ä servir d’in-

termediaire entre linterieur

du tube TT et V’exterieur.

Ges deux chambres, dont

la section horizontale prec-

sente la forme d’un D, un

peu espacees entre elles, se
trouvent en plan des deux

cöles de un des diametres,

de maniere que leurs parois

planes soient placees en sens

inverse. La partie du tube qui
n’est pas occupee par les
chambres et qui est separee
du reste par un plancher per-

ce de deux ouvertures circu-

laires est dite chambre d’ex-
traction.
Chaque chambre a air est

munie d’une ouverture ferm6e

par une soupape S se manoeu-
vrant sur un gond horizontal

et tenue appliquee contre l’ou-

verture par la pression inte-

rieure lorsque cette pression,
comme nous le verrons plus | dauer bieneo, |

loin, depasse la pression ext6-
rieure. Une porte ordinaire P

ou P', placee surle cöte plat de

la chambre, la fait communi-

quer avec leeylindre et permet
auxbrasde deuxgrues,placces

entre les chambres, d’y pene-

{rer pour y deposer lesbennes.

Deux series de robinets R

et R', man&uvrables de l’in-

1. 29
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450 TRAVAUX DE TERRASSEMENT ET TRAVAUX D’ART.

törieur ou de l’exterieur, servent A mettre en communication la

chambıe ä air, d’une part, avec le eylindre, et, de l’autre, avec l'at-
mosphere, afin de faciliter le passage des materiaux et la cireula-

tion des hommes. Des echelles sont placees dans ie tube TT, pour
permettre Ja circulation des ouvriers.

Un systeme de contre-poids sert A equilibrer le tube TT.quand
il est rempli d’air comprime, qui tend A le soulever.

Un systöme de charpente sert ä le guider dans son mouvement

descendant. L’operation a lieu de la maniere suivante : on chasse
de l’air comprime dans le tube TT au moyen d’un conduit et d'une
pompeä air. Les portes P et P’se ferment. La pression &tant sulli-

fisante, leau qui s’eleve dans le eylindre en est chassee soit en
dessous quand le sol est assez permcable, soit par un siphon
quand il est impermeable. Quand elle est chassce en dessous, il
se produit un bouillonnement autour de la base qui souleve le sol

et facilite la descente dutube.

Des ouvriers places dans le tube TT cereusent le sol et logent les
dehlais dans un panier. Le panier rempli, on &tablit la communi-
cation entre le tube TT et une des chambres a air. La porte P

de communication elant ouverle, on monte le panier plein a l’aide

de la corde et du treuil, puis Foninterrompt la communication

entre le tube et la chambre A air; on ferme la porte P et on metla

chambre ä air en communication avec l’atmosphere. La soupape S
s’ouvre, et on enl&ve les deblais a l’exterieur. On continue de la

me&me maniere ä creuserle sol dans l'interieur du tube en augmen-
tant la pression de l’aır dans ce tubetoutes les fois que cela est ne-

cessaire.

Les ouvriers travaillent ainsı dans l’air comprime. Is se fati-
guent beaucoup, et on a reconnu que lorsque la hauteur d’eau

jointe A la hauteur dela fondation dans le sol depassait 25 metres,
la compression devenait telle, que les ouvriers &taient incapables
de resister.

On fait descendre verticalement le gros tube dans le sol eır

le chargeant convenablement. Des qu'il a atteint la profondeur
voulue (15 metres au pont de Lyon), on coule au fond un lit

de ciment romain, qui s’oppose ä lintroduction de l’eau par le
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bas, puis on acheve de remplir ce tube avec du beton ordinaire.

Les piles au-dessus de l’eau sont renfermöes dans des cylindres de
2",50 seulement de diametre, raccordes avec le tube infsrieur

par une partie cylindro-conique. Chaque pile aux ponts de la Saöne

repose sur trois cylindres juxtaposes, relies entre eux par des en-

Iretoises. La depense a &t& de quatre-vingt-sept mille franes environ
par pile.
Au pont de Rochester, les tubes, n’ayant qu’un metre de diame-

tre, sont au nombre de huit pour chaque pile, commea
la figure 105.
Au pont de Mäcon(fig. 106 et 107), les tubes, ayant 5 metres de

(diametre, sont au nombre de trois seulement. Ils sont relies les

uns aux autres par des panneaux en fonte.

Au pont de Rochester,les piles sont en pierre; au pont de Mäcon,

elles sont en fonte. Les piles en fonte du pont de Mäcon sont rem-

plies de beton comme les tubes de fondation et protögees contre

le choc par une enveloppe de beton enfermee dans des palpanches

sur lesquelles s’appuient des enrochements. Au pont de Rochester,
les piles ne sont pas prolögees.

Le systeme des fondations tubulaires a aussi &l& employe en
ligypte (pont de Benha sur le Nil, pour le chemindefer d’Alexan-
drie au Gaire).
La pile unique du grand pont de Saltash sur un bras de merpres

de Plymouth, a &i& &galement fondee au moyen de l’air com-
prime; mais le travail a &t6 ex6cute dans des conditions tout A fait.

exceptionnelles.

I s’agissait d’etablir cette pile sur un fond de rocher ä 25",00
au-dessous du niveau de la haute mer de vive eau. Le rocher etait

recouvert d’une paisseur d’environ 5",20 de vase.
L’altaque du rocher etait tres-difficile, et il eüt et& impossible

d’en effectuer le deblai a raison de la profondeur d’eau ä tra-
verser.
M. Brunel se decida ä construire un ceylindre en töle de 26”,85

de hauteur moyenne, capable de depasser de 1”,85 le niveau des

plus hautes eaux, apres son &chouage surle fond du rocher.

Mais une nouvelle difficult& se presentait:: le rocher avait une in-
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elinaison generale qui exigeait que la base du eylindre füt taillee

sujvant cette inclinaison pour reposer du premier coup, le plus

exactement possible, sur la surface du roe : d’est ce qui fut exe-

cute.
Ce eylindre avait des dimensionstelles, qu’il devait comprendre

A linterieur la totalit& de la maconnerie formant la base de la par-

tie de la pile qui surgissait au-dessus du niveau de l’eau, et qui, ä
partir de ce niveau, devait se composer de 4 colonnes en fonte des-
tinses A porter les extr&mites de chaeune des deux grandes tra-

vces du pont de 158",68 de longueur chacune. Le probleme

consislait done ä &chouer le cylindre, ä le lier solidement au roc
de maniere ä isoler compl&tement sa capacile, A le vider ensuite et
ä maconner A l’intörieur du eylindre comme ä l’interieur d’un ba-

tardeau.
Le eylindre ayant 10”,66 de diametre a sa base, il &tait impos-

sible de songer ä y entretenir, au moyen des appareils pneumati-

ques ordinaires, Je volume d’air que necessitait l!’emploi d’un cer-

tain nombre d’ouvriers travaillant sous une hauteur d’eau de

25",00, e’est-ä-dire sous une pression de 2 & 5 almosph£res. II fal-

lait evidemment, pour assurer l’effet des appareils, reduire le plus
possible la capacit& Alivrer aux travailleurs. Cest dans ce but que

M. Brunel avait ecompos& son eylindre de deux parties : celle du

fond, munie d’une calotte spherique conslituant une premiere ca-
paeit® dans laquelle on devait exercer la pression, et celle supe-
rieure, qui pouvait ötre enlevee une fois le travail de magonnerie
acheve jusqu’au-dessus des plus hautes eaux. Dans le pourtour de

la partie inferieure rögnait une eloison interieure concentrique
avec la paroi exterieure, formant chambre annulaıire A comparti-

ments, mise en communicalion avec l’exterieur au moyen d’un

tube dit pneumatique, lequel &tait enferme dans un autre de plus
grand diametre.

Le tube pneumatique &tait desline A comprimer de l'air dans la
partie annulaire ol les ouvriers travaillaient sous une pression de

2 &5 atmosph£res, afın de faire equilibre a la pression de l’eau en-

vironnante. Le tube le plus grand servait aux &puisements. Lors-

que Ja vase tait enlevee au moyen de cette esp&ce de «loche A
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plongeur, et que le rocher sur lequel on s’etablissait etait derase
dans le pourtour du eylindre, on magonnait dansle fond et surles

bords de fagon ä empöcherla penetration de l’eau. Cette operation
une fois faite, on devait enlever la calotte spherique et le tube
pneumatique, puis travailler presque ä see dansle eylindre, comme

dans un batardeau.

Dansle cas oüı des infiltrations se seraient produites, on pensait
que des &puisements ordinaires auraient suffi pour maintenir les
eaux; malheureusementla capacite du milieu, une fois la maconne-

rie de l’anneau etablie, fut loin d’&tre tanch6e; les pompes, mues

par des machines locomobiles &tablies sur le cylindre, &taient im-

puissantes ä enlever l’eau qui s'introduisait par les crevasses de la

roche sur laquelle on etait etabli; il fallut recourir, pour la partie
centrale de la pile, au m&me proeede que pour la partie annnlaire,

c’est-A-dire ä l’air comprime.

Ponts tournants.— || faut &viter, autant que possible, sur les
chemins de fer, les ponts tournants (fig. 108), qui sont une cause

 

Fig. 108,

d’accident. Toutefois on en rencontre en assez grand nombre sur

les chemins de fer belges, et quelques-uns en Angleterre et en
France.


